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cette o-1•ace bizarre et presque maladive ou la tiene 
t, ' , •. 

j~lti> une fnible teinte rose. Seulement un regHne un 
pcu plus substant1el ne nuirait pasa ces délicieuses, 
mais trop [r¡'•les jeunes filies. ~l. llébcl'L est le ;-;oya
lis le la pelntUl'e; il se fond en matiere subtile et 
semble ne plus peindre que des ames. Cette teodance 
esl siugulit\re dans ce ciel éclalant d'llalie, qui donne 
de:; lumieres crues et des ombrcs tranchées; daos ce 
pays de formes robustes et de couleurs violentes. 

Sous ce litre cnigmatique et bizane : Pou1·q1wi 
pas? 1\1. de 1ieau1uonl nous fait yoir une sccne des · 
plus étranges. Daos un .riche boudoir, une femme· 
est assise a sa toilette ; un pan de \'elours couvre ses 
genoux et laisse \'Olr un torse cl'un blanc rosé, aux 
formes éléganles et pm·cs. Des che\'eux d'un blon<l. 
Yénitien nalmel ou factíce, comme ceux des Phrynés 
d'manl-sccnes, se massent su1' sa jolíe tele, d'une 
g:,)ce impudenlr. et moqueuse. Ses ftns doigls aux 
o:1gles polis roulenl un papelito qu'elle fume. Jus- , 
i u'ici rico cl'extraordinaire. Muis autom de cette 
' , 

1,clle fille grouille, rampe, saulille une llitleuse cohue 
ti) monstres : culs-de-jalle, bossus, manchols, nains 
c'.iO'ormes qui ofTrent de l'or, des pierreries, des étof
ks magniliques, des corbeilles de fruits, des flacons 
de vins aux transparenCles de topaze et de rubis; . 
tout ce que le Vice consullaol le.s sepL Péchés capitaux 
¡,eut réunir de tentalions devant la fragilité féminine. 
L'un de ces monstres, le plus luid, s'aidant de ses . 
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longues pattcs de faucheux, a grimpé sur la table et. 
fait scintiller un fil de perles du plus bel orient. Et 
ne croyez pas a des monstrcs de cauchemar et de 

· fantaisie; ils sont aussi réels, aussi Yrais, aussi étu
diés sur nalure que les bossus, les fous et les naios 
de M. Zamacois. C'est une cour dés ~liracles de mi
lionnaires. La courtisane les regarde sans el.Troi, 

, sans dégoút, avec cetle suprcme indiITérence pour ta 
· beauté et la laideur qui caractérise ces créalures, et 

· de ses levres, avec une 6ouffée de cigarette, s'é
chappe ce mot, qui résurne sa pensée : Pourquoi pus? 

Cette idée de la lenta tion par la richesse a étó plus 
d'une fois exprimée en peinture, mais non avec cette 
cutrance toute moderne. Notez que le tablcau de 
M. de BeaumonL n'est pas une débauche de palette, 
une pochade spiritucllement eoleYée au bout <lu 

., tinceau, mais une murre sérieuscmenl faite, trts 
étudiée et d'une \Taie rnlcur d'arl. L'imagination e:1 
est baror¡ue, certes, maís l'originalité n'est pas telle-

. _meot commuue qu'on ne puisse excuser un peu de 
bizarrerie quand elle se joint a beaucoup de talen:. 
La jeune femme est assez belle pour f'aire oublier 
les Smarras, les Incubes et les Kobolds qui l'c'n
lourent. 

La Jeune Fille et la Mort, de~L Léon Glaize, a élé 
inspirée par la ballade de Schubert. Cédant a l'ordre 
inéluctable du fantóme aux yeux vides, la jeune Glle 
se leve de son lit, d'ou l'arrachent des bras d'ombre 

' 
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peureuse, éperdue, ne voulant pas mourir encore;. 
mais ses formes amaigries, sa beauté déccilorée et • 
lauguissante montrenl qu'elle dormira mieux daos 
la tombe que sur celte coucbe que l'amour ne doit 
pas partager et sur laquelle vont s'efTeuiller demain 
les roses blanch~s de la virginité. 11 y a, certes, du 
talent dans ce tableau, qui cause une impression pé
·uible; mais nous aimerions mieux voir M. Glaiz& 
consacrer sa jeune palette á peindre les splendeur11 
de la vie. 

Un des tableaux les plus regardés du Salon esl, a 
coup sur, Juan Prim, de M. Regnaull, un portrait 
qui porte la date du 8 octobre '1868. C'est une pein
tui·e á grand fracas, qui a toul ce qu'il raut pour at
lirer la foule. Et qu'ou ne voie pas daos ces mots un 
blilme : c'est une grande qualité pour une reuvre 
d'art que d'etre visible. Combien de toiles estima
bles, douées d'un vrai mérite, passent inaperoues l 

Juan Pl'im vient d'arreter son cheval, qui, les 
Jambes de devant tendues, l'encolure ramassée, ploie 
un peu sur l'arriero-main.JI a la tele nue, el sur so~ 
fronl, pale de l'émolion 1u triomphe, se dívisent quel
c¡ues meches de chevedx rares. Cette tete, admirable
menl peinle, a une expressionsupe!'be de joie dédai
gneuse el de commandement haulaiu. C'est bien un 
héros; nous parlons au point_ de vue purement pil· 

, toresque. Le cheval, miroité d'éclairs de salin, avee 
i son immense criniere, ressemblant a une chevelure 
1 

' ¡, 
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de femme, ses yeux et ses naseaux plcins de feu sa 
lb h 'h é ' 
1 

ouc e mac ant I' cúme, son col renflé en gorge de 
. ' pigeon, ne serait peut-etre pas appronvé par les 

membres du Jockey-Club; mais il est fougueux, fré
m,ssant de vie, d'une coulenr un peu brillantée sans 
doute, mais ardente et vigoureuse, et remplit fas
tuensement le centre de cette grande toile. Delacroix 
l'admellrait dans son écurie de cheraux Iégérement 
fantasl1ques. 

Au fond, parmi les flots de poussiere et des palpi
tatwns de drapeaux improrisés, s'agite une foule 
ébauchée a la Goya, avec une turbulence et une furie 
de brosse incroyables; un pele-mcle de hai!lons 
picaresques et d'uniformes éclatants, qui n'est pas la 
partie la moins intéressante du tableau. Maiaré des 
défauts si évidents qu'il est inntile de les s7gnaler, 
nous aimons ce Juan Prim de M. Hegnault. 11 y a de 
la Jeunesse, de l'audace, une fievre de couleur et un 
:mport.ement d'exécution qui nous plaisent, a cette 
~poque de peiuture sage et prudente. 11 ne laut pas 
eti:e ~arfJ1t ,d_e trop bonne. heure. Pour mootrer qu'il 
sait e~·e dehcat lorsqu'il le veut, M. Hegnault a ,._,, 
expose un charmant petit porlrait de femme en rose 
se détachant d'un l'ond de vieille tapisserie que' 
sans l'affirmation de la signature, on ne c~oirai; 
Jamais du meme artiste. 

M. Fromentin a, au Salon carré, deux tableaux 
qui sont de vraies perles, Fantasia et une H alte de 
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tmtletiers. Devant un chef de grande tente, une tribu 
arabe se livre a la fantasia. Cela consiste, comme 
on sait, 1i"lancer son chernl a fond de Lrain, a l'arré
ter brusquement au pied du personnage qu'on veut' 
honorer, a tirer un coup de fusil et a tourner bride 
ponr prendrechamp el recommcncer. C'est un theme 
admirable pour un arliste comme M. Fromentin, qui 
sait a fond son Algérie. Cavaliers, chevaux, cos
tumes, saisis au vol daos une éblouissante rapidité 
-0e mouvements, se démenent, tourbillonnenl, scin
tillent, indiqués avec une phosphorescence de cou-
leur et un pétillement de touche qui ravissent l'reil, 
daos un paysage d'une hai·monie douce et chaude. 

La Jlalte de m11tletters est d'une naluM plus tran
quille, comme !'exige le sujct. Quelles bonnes et 
nai:ves altitudes ont ces beles aux maigrcs échines, 
aux longues oreilles ! Plus osseuses encore que les 
mules d'Espagne, ces pauvres petits unes pelés qui 
auraient fait écrire plus d'un chapitre a Sterne, cher
chent du bout du licou un brin d'herbe seche ou de 
sparterie effilor,hée, pres de ces rnasures ruioées 
tombant en poudre au soleil, pendant que leurs mai
tres faÍ-ouches dorment encapuchonnés dans leurs 
burnous sordides. 

Cornme Adolphe Leleux, M. Luminais est un Bre
ton bretonnant; mais celte fois il a renoncé aux gars, 
de Quimperlé et de Ploermel, et il peint nos sau
rages ancctres a longs cheveux rou-x, plus sembla-
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bles qu'on ne pense aux Indiens de Fenimore Cooper. 
.La Vedette gauloise, grimpée, pour voirde plus loin 
sur le faite d'un grand arbre, adossée au lronc l; 
pied appuyé sur une grosse branche, le bouclic/ au 
~anc, ~'.~Sle i~mobile, inspcctant la plaine et prelc 
a la dctense s1 alle est surprise. C'est de la bonnc et 

. tran_che p~inlure, qui rappelle un peu ce pauuc 
Adr1en Gu1gnet, un peintre de Gaulois lui aussi 

_ ,lJésesperés 1_ Sous ce titre, M. Lumioais ~ous repré~ 
'• sente une deroute de gnrrriers acculés par l'ennemi 

. ·" au.bord d'un précipice. Plutut que de se rendre, ils 
. -ponssent leurs chevaux eITarés et se loneent a plein 

v_ol daos le ~oulTre. Ils y trouveroot une mort glo
., r1e~se,, préfcrable au déshonneur. Tout cela est 
-~ernl_ d_ une facon tumultueuse et farouche, aYec une 
,·téroc1te d'exécution et de coult-ur bien en harmoni~ 
, ·c&,·ec le snjcl. 

Nous aimons beaucoup la Co1trse de rwvillos Rur 

. la.place de Pasages, dons les provinces basques es
pagnoles, de M. Colio. C'est une peinture pleine de 

. saseur et d'une impressíon tres juste. Les maisons 
rlont les feoetres ont été transformres en loges pou; 

, les spectateurs prudents, amuseot l'reil par le bario
la~e des lapis jetés sur les balcons; sur la place, 
gaiement <'osoleillée, gambade la foulc des a¡lciona
dos, agacant et ~aprant le jeune novillo, car le jeu 

. du taureau pass10nne tout le Midi, el, pour ces peu
pl~s alertes et courageux, ¡¡ ne sutfü pas d'etre spec-
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tateur, il fout encore prendre parta la lutte. Il n'esl 
pas de liargon un peu bien planté et rnulant se faire 
considórer des filies, q\li ne s'en méle. 

Un C:es ólonnemeols du Salon esl le tableau de 
M. Detaille, un jeune élcYe de ~leissonier, qui n'a pas 
vingt ans et peut déjit passer pour un maitre. Cella 
plll'JSC n',•st pns une rnine l"or1nule d'éloges. Le Repos 
pe1ida11t la rnanamvre, au camp de Saint-Mau1·, esl 
dans son gen re un chef-d"reu\"l'c. Les rangs sont rom
pus, el les soldats assis parterre ou debout et causan! 
entre eux avec tin naturel el une variété d'altitudés 
qui dénotent chez lejeune peintre de rares qualités 
d"obserYalion. Chacune de ces peUles tetes, grandes 
comme la moitié de l'oogle, a sa pilysionomie dis
tincte, son coractE're; on l'a vue, on la connait; rien 
de plus fin et de plus naif a la fois. Nul chic de trou
pier á la Charlet, mais le soldat pris sur le vif avec 
sa yraie cassu.re militaire. Sur tous ces bonshbmmes 
si bien dcssinés, mettez une couleur harmonicuse el 
douee qui sait accorder le rouge garaqce et Je bleu 
mdigo, ces toi1s plus inconciliables que les freres 
cnnemis, jetez au fond le donjon de Vincennes et ses 
re111parts ~othiques modemisés, et vous aurez un .~ 
c:1.,. niout lableuu, qui sera celui de ,\l. Dciaille. 

l 
\ 

- \ 
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IV 

Nous ne disposons que d'un espace tri's restreini . 
et l'on ne trouvet·u pas rnauvais que 11011s ne ren~ 
dions pas un compte détaillé des quatre mil\e deux 
cent trente numéros que contient le livret du Salon. 
L'éoonciation seule du nom des artistes et des litres 
des tableaux formerait un gros volume. Nous pre
nons done, gil et la, ce qui nous semble significatif 
et représenter pour ainsi dire une tete de série. Plu
sieurs que nous passons sous silence mériteraient 
d'etre cités; mais il en est des articles comme des 
médailles, quelques-uns les obtiennent et beaucoup 
eu sont dignes. C'est une question de place et de 1 

nombre. Mais ne perdons pas des )ignes qui poúr
raient etre mieux employées, et conlinuons en toute 
bate notre tache forcément circooscrite. 

Le Grand pardon b,·eton, de J\i. Ju les Breton, -
qu'on veuille bien excuser cette suite d'assonances 
impossibles a éviter, et doot souITre notre oreille de 
pocte,-est une des plusimportanles compositionsque 
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l'artistc ait exposées depuis longtemps. Elle rappelle, 
pour le sentiment et l'asp(:lct général, cette Proces
sion d1t Calvaire, par lac¡uelle il débuta il y a quel
ques années. Du porche de l'église débouchent et 
s'avancent, rangés par files, des Bretons aux longs 
.cbeYeux, porlant i'ancien coslume national, figures, 
austeres, illuminées de la foi la plus \'ive. La proces,. 
:sion passe entre deux haies de femmes en cornettes 
blanches, qui regardent pieusement cet édifiant 
spectacle. C'était une immense difficullé a vaincre 
que cctte mer moutonnée de blancs bonncts se suc
cédant comme les boucliers d'une légion romain6 
faisant la tortue, et que ces tetes, dont les profils s 
superposent a !'instar des médaillons de Guten
berg, Fust et SchrolTer. M. Jules Brelon l'a surmon,
téc ame un rare bouheur. 11 -y a dans ces nafres el 
chai·mantes physionomies rustiques une délicalesse 
-qui fait penser aux staluelles de ~lichel Columb. 
-Quélques-unes sont tres jolies, mais d'une graC6 
.chaste, comme les vierges sages qu'on voil aux pol"" 
ches des cathédroles gothit1ues. On doit a Jules Bre
ton cette justice de dire e¡ u'il a su voir et dégager la 
b3auté du paysan et surtout de la paysanne, si af
freusemenL calomniée par les prélendus réalistes, 
qui se plaisent a représenter les hahitanls des cam ~ 
pagnes comme des gorilles d!J. Gabon; et cependuuf 
il reste d'une sincérité parfai~e et ne farde pas la ua 
ture. La couleur du Grand pardon breton est ·ct·uno 
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gamme harmonieuse et douce, ou dominent les 
blancs et les gris combinés avec beaucoup d'arl. On 
ne ,compte guere moi1)s de cent ciuquante ou deux 
-cents pcrsonnages dans crtte Loilc, fJ ui m;ulre e hez 

' Tarliste ce senliment de la composilion' des foules 
chos'.l..autremenl malaisée que de grouper deux 0~ 

trois figures. · 

Les1llauvctises lterbes renlrenldaos la manirréhu, 
bituellc du peiotre. Des paysans arrachent a,ec la 
houe ces plantes, vivaces conime le mal, qui ·man
. gent le bon grain, les entassent et y metteut le feu. 
·1eurs cendres au moins seront utiles et rendront au 
sol ce qu'elles lui ont volé. 

l\1. Ju les Breton a un frere, ~l. Émile Breton,, qui 
s'est -adonné plus spécialement au paysage, ou il 
s'est fait tres promptement une réputation par la fa
l¡Oll ori,ginale dont il comprend la nature, qu'il 
guette a ses momenfs singuliers, comme un homme 
qui vi~ to_ute l'année dans la familiarité des champs. 
On vo1t bien, en regardant les tableaux de M. Émile 

·Breton, que ce n'esL pas un paysagisle en chambre 
comme il y en a tant. Le Soleil co1tchant a cette bi~ 
zarrerie audacieuse que la nature seule peut se per
.mettre el t1u'on n'invcnte pas. L'Entrée de oillage 
es~ dans le meme Cás. Il fait nuit, de gros nuages· 
º?1rs comme de l'encre courent sur le ciel, déchique
t~~ par le vent. La ncige couno le sol de son tapis 

, lmde. ('..,(¡Ue blancheur, qu'aucune ombre n'étcint et 
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qui est la seule lumiére du tableau, fait distinguer 
vaauement daos le fond les silhouettes sombres des o . 
chaumines ou veillent encore quelques pomts 
rouges. 

On n'a pas oublié la Syna!JO!JUe d'.A mstei·dam, ex
posée, il y a deux ans, par M. Brandon, et le su~cés 
qu'elleobtint. C'était vraiment lá·un tableau de ma1tre. 
Celte anuée l'artiste nous fait voir la Sortie de la 

! . . 1 

loi le joiw du ~a/Jbat. Le lecteur de la loi (Rahzan) 
prend le Pentateuque dans le tabernacle et le ~ou
tre aux assistants. Un jeune garcon se dispose a or
ner le second Pentateuque avec les Raims. Pour 
nous autres chrétiens, la scéne a une solennité bi
zarre. Les tldeles, selon le rit juda,que, ont gardé 
leur chapeau sur la tele. Des draperies blanches sont 
jetées sur les costumes de ville, et le lecteur de la 
loi a l'air d'un ponlife qui serait en meme temps em
ployé de la maisou Rothschild; mais quand !'mil s'est 
habitué á ces singularités de détail, on est frappé 
du sérieux profoud de ces physionomies hébra,ques, 
ou se lit une foi inébranlable, et de la majesté orien
tale de cette cérémonie, qui reporte l'imaginalion á 
des époques si lointaines ! C'est ainsi que cela sepas
sail dans ce temple de Saloman, dont les juils vont á 
Jérusalem baiser l'uniqµe pan de muraille qui en 
reste. Les figures de ce tablean 211t co caractcre que 
les peintres d'histoire savent mcttre aux sujets 
de genr(!., et l'intérieur de la synagogue ne se-
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rait pas mieux rendu par un vieux maltre de Hol
lanae. 

Bernardin de Saint-Pierre reconnailrait bien sa pu
di,1110 nrginie dans celte chaste figure que M. Jamrs 
Bertrand a fait jeter sur la plage par la derniere va
gue de la tempr'te qui a englouti le Saint-Gemi,. 
\"irginie est toujoul's charmantr, mCme ame sa pf1-
leur de noyée, et ses lewes, 0,1 les rose~ se chilngent 
en riolettes. La rolle qu'elle n'a pas voulu quitter 
pour saurcr sa l'ie, appesanlie par l'eau de mer, se 
colle a son corps virginal et en laisse de\'ioer la 
beauté sans en lrahir la pudeur. 
. Le succes del'ient parlois t)rnnnique pour certains 

artisles et les enl'erme dans un cercle d'ou il ne lcur 
est plus permis de sortir. Cela était arrivé á M. lleil-

. buth. On l'emp1·isonnait daus ses antichambres de 
prélats romains peuplées de do1~estiqnes, qui ressem
blent en meme tenips á des bedeaux et a de grandes 
livrées de ,l'aneieilne Comédie-Fran,aise, et don! il 

· avait fait, arec un sérieux ironique, de si parlaites ca
ricatures. 11 pournit tout au plus se permeltre une pro
menade s~r le Monte-Pincio, en compagnie de petils 
séminaristes en maraude, ou grimpés dcrricre les 
lllntiques carrosses á roues écarlates des cardinaux se 
rendant chez le pape. Pour échapper a cet interne
ment, M. Heilbuth s'était sauvó jusqu'au fin fond de 
l'Orient biblique et assis sur le fumier de Job; mais 
le public lui avait dit, sans lui tenir compte de sa 

26 
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belle couleur rnmbranesque: « Fais-nous encore des 
laquais d'l·minences ayee un parnpluie rouge sous lo 
bras, » et comme cela en11u)aiL ,\l. lleillJulh, qui r;st 
un arlisle libre, fantasque et spiriluel, compalriote 
de llenri Hei11e, il n'a pas voulu repréndre la li\Tée, 
et il a exposé au Salon un délicieux lableau intitulé 
le l'rintemps, bien sür cette fois qu'on ne lui rede
mnndcrait plus de ,aletaille romaine. Un b.eau cava
lier et une belle dame, en coslume du xv1• siecle, se . 
s.ont assis l'un pres de l'autre sur · le gazon étoilé do. 
puquerettes, apr/>s une promeuade dans la campagne· 
en íleur; ils de,isent ct·amour, car la dame semble. 
rougir un peu et délourner légérement la tele comm.e 
sous la menaoe d'un baiser. Il y aura une petite 
lutte, mais toul s'arrangera, on peui le prévoir. Un 
épagneul, avec ce sentirnent du groupe amical qui · 
di~t:ngue le chico, est ,8:,u poser sa tele sur les ge
noux de son maitre, et réclmn~, lui aussi, une ca
resse, une pal'Ole flalleuse. Toul cela est Oo, délical,_ 
charmáot·, et jamais plus frais paysage n'eocaqra 
plus gracieuses figures. 

Sous .ce litre: !les du Rliin, M. Jundt a en\-oyó 
au Salon une toile d'un eharme exquis et poéliquec 
Daos le füuillis de roseaux, d'osiers et d'aunes qui 
coun'ent ces iles, que sous-ent le !\hin submerge á 
tr,wers les fumées Yaporeuses du matin, s'avancent, 
écal'lant les brnucbes, aeuxjeunesO!les, en co.stumé 
d'Alsnce ou de l~ foret Noire, avec une charmante 
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petite mine elTrayée; elles ont entend\l un frémisse
me~t, un b~ui_t dont elles ne $e rendent pas compte. 
Del autre cote, deux biches venant boire au íleuve 
ont éprouvé la mcme imp1·ession el se sontarrctées 
inquietes, l'o~eille au guet, humant l'air, et elTrayée~ 
de rencontrar la les jcunes filies. Rien de plus char
mant que ces deux tímidités s'alarmant rune 
l'autre. • 

' ' La Promenade sur la voie des Tombeaux a Pom-
·,péi, dé~l. Gusta1·eBoulanger, n'a pos la mélan~olieque 
son t1t1"e, dans le~ idées modernes, pourrait faire sup

·. ,poser. Ce s?ntdes élégantesantiques(non pas vieilles) 
1u,vont taire,.en grande toilette, ce qui a Pornpéi 

. eqmrnlall au tour du lac, que nos grandes et pclites 
_dames se croient obligées d'accomplir chaque jour. 

' ·Rile sont suivies de leurs escla,es, de leurs né
. gr-esses et de leurs porleurs; les mes de Pom péi ne 
,-,permetlent pas les enleches a huit ressorts mais le 

1 ' . , 
'UKe est le méme, seulement de meilleur gout et de 

,,,plu~ l)ur style. Les Artlrnrs non plus ne manquent pas, 
·.·ma1s 1ls portenl des ooms en us comme les savnnts 

du xvi• siecle el valent mieux que les petits crevés. 
M. G. BouJanger, avec sa fine érudition gréco-la
tme, tres au courant de, Qe que l'anliquilé appelait 
7:1undus muliebris, a su donner beaucoup de charme 
a cetle petitc résurrection de la vie po~péie.nne. 

_De la G!'ande-Groce, M. Guslave Boulanger nous 
fa,t passer en Algérie et nous montre El Hiass1YUb , 
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conteur arabe, assis au seuil d'uu gourbi et tenant. 
sous le charme de sa parole un groupe d'audileurs 
émerveillés. L'arliste excelle a rendre ces figures si 
nobles et si pures, qui ressemblent dans leur bur
nous a des statues antiques descendues de leUl's pié
destaux. Presque tous les peintres qui ont parcouru 
l'Algérie l'ont considérée au point de vue de la cou-
leur sans beaucoup se préoccuper du dess111. M. G. 
IJoulanaer s'est appliqué a rendre la forme si sculp-• . . 
turale et le grand style de ces races que Il'a poml 
dél"ormées la civilisalion. 

On en peut dire autant de M. Gérome, ce fin dessi• 
nateur qui cherche en Orient des tf pes caractérisli· 
ques, médailles a_yant conservé nelte l'empreinte d11 
coin primitif. Le Jlfai·chand am/Julant au Caire, toul 
en vendant son bric-a-brac oriental, conserve une 
rare majesté; on en ferait a\sément un patriarche, 
Abraham ou Jacob, dans un tableau biblique. La 
p1•omenade de Harem nous fait voir une cange feo• 
dant le Nil sous l'etroit de dix -rameurs; une cabine 
posée sur la barque cache les mystérieuses beauté& 
entrevues derriere les rideaux, et sur lá poupe un 
musicien accroupi chante, en s'accompagnant de la 
guzla, une de ces cantilenes nasillardes d'un charme 
si pénétrant pour les oreilles barbares, et que nou& 
aimons beaucoup anssi, dut cet. aveu dénué d'arli
fice nous a·ttirer le mépris dés musiciens. La canga 

, flle sur l'eau transparente et claire le long de la rivé 
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rnporeuse, dan~ une sorte de brouillard lumineux 
d"un elTet magique. La barque semble baigner a la 
l'ois daos l'eau et daos l'air. Ces effets, qui paraissent 
prcsque innaisemblables aux yeux qui ne sout pas 
habitués aux tendresses de ton des pays de Ju
miere, sont rendus par M. Gérome avec une vérité 
-OXtreme. 

Quel magnifique porlrail que celui de M. Charles 
Garnier, par ~r. Baudry! quelle flerlé de dessin, 
q11elle énergie de couleur, quelle aisance de pose et 
quelle certitude magislrale d'exécntion ! Nous ne 
parlons pas de la ressemblance, e,lle est crian te; 
Cf'lte lielle pei11ture, un vrai chef-d'wuvre, ne crain
drait le Yoisinage d'aucun maitre ilalien. Cilons , 
1,ous ne pouYons faire davantage, les portraits de 
,11"' de C. et de Mm, ,la marquise de B., de Cabanel, 
d"uue distinction si exquise; les portraits de ,\l. le 
comle_ '.le Nieuwerkerke et de M. le générnl Fleury, 
de M. Edouard Oubufc. qui a montré qu'il savait fáire 
aulre chose que de jolies femmes et des étoffes cha
tuyanles; la dame en noir qui ◊le son gant, de 
Al. Carolus Ou.-an, énergique et solide pcinture; Je 
porlrail de M. Duruy, de M'" NélieJacquemard, d'une 
rcssem_blance si Yirnnte; un porlrait de M. Bussy el 
de JJm, de P., par Donnegroce, d'une bclle et chaude 
couleur; ceux de M"'º la comlesse de J. S. el de la 
mar~uise de _v. de Giucomotli, d'une si haul\l élé
gance, et arr1vons au paysage, qui, a lui seul, exige-

26, 
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rait qualre óu cinq anticles, el auquel nous ne pou
vons consacrer que que)ques lignes. Paul Uuel, ncus 
cornmencerons par lui, pour rendre aux rnorts l'h.,11-
neurqui leur est du, a unebelle expos1liou poslhurr.b, 
d0ux paysages ernpreints de eelle poésie mélanto
liq11e que per~onne n'exprirnait ,rnieux que lui: « Le 
Laila á rnarée haute, dans la forét de Quimperlé, •"l 
des pccheurs tirant uno seine sm· la gróve de 11.nd
gate. » La toile qu~ ~l. Cbintreuil, cel a,tiste d'11n 
gout si !il1 et trop peu cornpris jusqu'á présent, iuti
.tule l'Bspace est vrairnenl llien nomrnée. C'esl une 
imrnensc .plaine ondulée de co!Lines vers l'horizon, 
~l dont les pluos se succiidenl el s'enye'.opprnl aveo 
,uu merveilleux arlifice de -perspeclil'e aérienn~. Le, 
coups de soleil, les ombres de nua~es )' tracent des 
zones contrastées qui l'ot1t bien senti,· l'énorme pro
fondem de l'élendue enfet·rnée dans le cad.re. 

M. Cabat conserrn loujours son grand st)·le á la · 
Poussin et la rnélancolie un peu lriste de ses grands 
arbres au feuill,¡ge sornbrn. M. Oaubigoy a exposé 
Unernare dans le Morvan el Un verger, sur lequel 
le printernps a secouésa neige blanche el rosa. M. Ca
rnille Berniet' s'est mis, par la Lande de Ke,·lagadic 
et sa l!'ontaine en Bretagne, au p1·emier rang des 
paysagistes. La I:assee du grand gibier et les Ro- ·, 
seauJJ, de M. Hanoteau, !Ont des toiles d'un rare mó
rite el d'une sincél'ité . parfaile. ~l. Poller cherche la 
couleur el la troul'e dans ses Pla.ines de la Cama1•p1te 

., 
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el. son 8oi1· d'llalie. Quiltanl la forel idyllique ou ¡¡ 
se complalt, ,\l. Fran~,lis nous donlie · ·ene ~1e d1t 
mo;zt Blanc, prise de Sainl-Cergues, dans Je ,llll'a. 
M. Lansyer exposc le C/1iiieav de Pici're/rmd,-, ele. 

I 
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l\l. Nazon, qui a toujours apporté dans le pnysage 
un goüt fin etrare, expose cette-année m!e Lisie,'.e 
de óois et un Jntérie1w de (oré/. La lisiare de bo1s 
est d'une grande vérité d'aspect, mais l'intérjeur de 
foret nous séduit davantage. ll y a la un effet difli
cile a rendre, franchernent abordé et t,ú r,\ussi. 
Les peintres évitent, par prudence, ces _jeux de lu
miere éparpillée et tombant dans l'ombre comme 
les éclats d'un miroir. On est en été, au milieu du 
jour, et le soleil brise sur le d0me des arbl'es ses 
rayons qui re_¡aillissent de branche en branche, de 
feuille en reuille et se répandent sur le gazon, pa
reils aux pieees d'or qu'uu Jupiter prodigue semerait 
du haut de l'Olympe pour éblouir quelque nanaé 
bocagcrc; il follait un vif sentiment -de la couleur 
pour donner a ce papillotag1 l'harmonie qu'il a dans 
la réalité. _ 

L'Été, foret de Durham, en Angleterre, de M. Mac
Callum, surprend les yeux et déroute toutes nos 
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habitudes de peinture. C'est le procédé des pré-'!'a
phaé/istes appliqué au paysage dans sa rigueur ab
solue: uu coin de nature étudié avec un acharne
ment scrupuleux, une sincérité microsGopique de 
<létail, une outrance de fini, qui sont l'antipode de 
la maniere sommaire, expéditirn et souvent par 
trop lilchée de nos paysagistes continentaux. Cela 
1 cprésente un chime plusieurs fois centenaire, 
poussé dans un terrain rou¡;-eátre, hérissé de roches 
grises. Les blocs ont gené les racines, qui se recour
hent crispées et noueuses comme les doigts. d'une 
des cont niains de Briarée, ou, si cette iomparaison 
mythologiquc vous déplait, comme d'énormes ser
pents a demi eufoncés daos leurs trous. Une Ju
micre implacable, d'une crudité blanchr, découpant 
leo ombres a !'emporte-piece, accuse avec une force 
que not1·e vuc, habituée aux a peu pres, trouve ex
ccssive, les rugosités du tronc, 1~ rrchedes mousses 
desséchées, le luisan.t des feuilles vernies 'de cha
leur, les moindres accidents du terrain aride et rou
geiitre. Au premier coup d'roil on est choqué: le 
rrai semble parfois si étrange! mais bientM il se dé-
gage de cette bizarre peinture une secréte puissance 
4ui vous subjugue. On sent qu'il J'aut une rare éner
gie pour s'assimiler aussi completement la nature. 
Citons, en outre, une admirable aquarelle du meme 
M. Mac-Callum, un Ch/Jne dans lrt /orét de /Vindsor. 

r Nous avouons aimer beaucoup le Lit du Vitznruter-
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bac (lac des Quatre-Cantons), ce M. Robinet, q~¡· 
rentre dans celle maniere consciencieuse et serrce 
que nous préférons it ces vagues ébauches, U\oins 
faites que des décors de théittr" el oú l'on ne cherche 
que l'e\Tet, la tache, comme on dit. · 

Ce lit du Vitznauerbac, rnalgré son nom foi'mi
dable, n'est qu'un enlassement de pierres et de caíl
loux au food d'un étroit ,·avin lapissé de planles 
dont l'humiditó favorise le .développement. L'endroil 
ressemble forl a ce que les paysaiis- a_ppellent chez 
nous un ru, et il n'y)aurait peut-etre pas eu besoin . 
d'a\ler chercber ce si te en Suisse. Le Yitznauerbac 
est a moilié tari, et son maigre Jllet d'eau circule a 
l'aise dans son lit a sec; mais avec quelle slncéri lé 
M. Robinel a exprimé tous ces menusdélails ! Chaque 
pierre est un portrail, et le moiudre caillou, sous 
son pinceau, a une individualilé. On sait si c·est un 
silex, un granit, un fragment de marbre roulé. 

Ma gré l'aimable plaisanterie de Joseph Pru d
homme sur le plat d'épinards, íl faul cependont con
venir qu'a la fin du priutemps et au · commencement 
tout au moins de l'été, le feuillage des arbres esl 
vert, décidément vert, et ron doit louer M. César de 
Cock du courage avec lequel íl foil endosser cetLO 
verle Jivrée a ses lorols, a ses' bois, it ses cresson
niéres si froides et si limpides . .I,a .Fin de la journee 
(7,ans le bois, a Longueville, en Normandie; le tfa/in 

·, dans le bois, a Scv,·es, sont pleins de s/Jve, de frai-
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chcur et de vic régétale. Les arbres n'y a\Tectent pas 
cette couleur d'éponge pourrie que les faux connais-
seurs prennent pour de la chaleur de ton. ;¡ .. -

De ces siles, qui nous sont familiers, nous allons 
s'il vous plail, passer en Amérique, sous la conduil~ 
de Jl. Bierstadt, el assislerá Un o;·age dans lesmon
la(111es :Roclteitses. Ce qui frappe d'abord, c'est l'é
chelle enorme de celte nature comparée a la nótre. 
L~s arbres y ont lrois cents pieds, les montagnes I 
depasseutle montB!anc de toutes les épaules; les 
!aes y sont des océans, et l'orage s'y déroulo avec son 
armée-de nuages dans des cirques d'une grandeur 
~_olossale. _Celui quenB19-peint ni. Bierstadl tourbil
lonne au-dessus cl'mi lac dont les eaux onl pris Je 
•noir bleu ·de l'acier; il fait frissonner comme des 
herbes les forets d'arbres gigantesques et couvre 

,les flanes des montagnes d'une rnarée montante dé 
vapeurs sombres, tumultueuses comme le chaos · 
rnais les blancs som,mets inaccessibles reparaissen; 
au-dessus de ce déchainement de la tempéle comme 
des iles de neige qui flolleraient dans le ciel. Tout 
cela est peínl avec une nettelé et une déeision par
L1:,!es, dans une maniere se rapp,·ochant du faire de 
Colame, qu'il faut bien recounaitre encore pour Je 
niaitre en fait de nature alpestre. ni. Bierstadt, né 
aux Etals-Unis, nous a montré le meilleur spécimen 
dc_peihture anliricaine que nous ayous encore vu 
' • . 1 
J◊lgnant la qualit.é de l'exéculion a l'intéret du site. 
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M. Anastasi. donl les premiers paysagcs s'argen
taient au cla,ir de lune de Van der Neer, a pres etre 
alié prendre un bain de lumiere en llalie, nous re
vient amoureux du gai soleil et des vives couleurs 
Rien de plus joyeux et de plus amusant a l'reil qui· 
son expédition du Rowing-Club, prenant possessiou 
d'une ile. Les fraiches toilelles, les vareuses rouge,; 
pétillent et flambent parmi les herbes ensolei_llées: 
l'eau diamantée étincelle. C'est un vrai bouquet d" 
paletle. Nous en dirons autant de la Maison .aux lau
riers-roses. 

Est-il bien nécessaire de proclamer que les So?t
venfrsde Ville-d'Avray, de Corol, peints dans celtc 
teinte grist argentée qui esl la dominante de l'ar
tiste, sont charmants et poétiques? On -le sail bien, 
el chaque variation de ce rnolif est la bien venue. 
La Liseuse offre celte curiosité, chez Corot, que la 
figure domine ici le paysage. Bien qu'assez incor
recte d dessin, la liseuse plait par sa na'iveté de 
sentimenl e.t sa .sincérité de couleur rustique; c'est 
bonhomine, pour nous senir d'un mol de l'argol des 
ateliers qui rend mieux notre pensée que tout autre, 
et que Corot emploie souvent. 

A pres al'oir rait plusieurs excursions dans le do
maine de l'histoire et du genre, M. de Curzon revient 
au paysage, ou il est rnaitre, et_ il a exposé ,une 
vue prise sur la cole de Sorrente, dans le golfe de , 
Naples, et les bot'd,S du Clain, it Poiliers, d'une fer-

melé de 
vraie. 
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dessin superbe et d'une couleur solide et 

!lais arret~ns-no_us sur. cette pente aisée du pay
saoe, nolls nen finmons Jarnais. Les paysages ex
cellenls abondent au Salon. C'est le genre le pi 

1 · • us 
cu tire aujourd'hui. L'ennui d'une civilisation ex-
treme: oú sa place se circonscrit de plus en plus, re
JeUe I homrne au sein de la natnre; ¡¡ y aspire, du 
morns, comme 6 une sorte d'Éden idéal ou les con
lramtes seraient moins pesantes. Les civilisations 

Jeune_s, occupées des dieux et. des héros, aperQoi
~ent a pern_e le paysage _ou ne le placen! que comrne 
lo~d demere leurs ligures. Hevenons done, pu(s
q'.1 un e_xamen cornplel serait impossible, aux toiles 
ou _1·act10n hurnaine prédomiae. , 

Un Coin de marc!te á Afltnicli, de M. Pille, révcle 
un art1ste de ternpérarnent, un coloriste de race 
Certes, il ne faut pas chercher la beauté parmi ce~ 
c?mrneres qui s'empressent autour des étalages de 
legurnes etde victuailles, quoique nous Y ayons ren
contré Jad1s plus d'une jolie servante capable de 
poser pour M~rguerite au puils ou au jardín; mais 
quelle exuberance de vie ! Comme cela piaille, 
couune cela grouille ét tourrnille ! L'Interieui· /la-
mand au , ·· z , xvu siec e se fait remarquer par les 
mcmes qualilés de robustesse et de couleur. 

La veinlure est un art sérieux, qui n'a pas le petit 
mot pour rire, et c'est avec uqe réserve extreme 
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